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longtems, vous offrent leurs tendres respects. Je

suis etc.
Hannover 4 Juin (Jour de naissance du

Roi et par consequent de rejouissance generale)
1769. Zimmermann.

Oserois-je vous prier, Monsieur, de faire
parvenir cette lettre k mon ami Tissot sous volre
couvert?

Qu'est-ce que c'est, je vous en supplie que ce

projet d'endosser un professeur en medecine ä
l'academie de Lausanne, pour que M. Tissot renvoye
sa Patente?

207.

(SBem SBb. 33, 9fr. 123.)

En revenant le 10 Septembre de Ia Saxe j'ai
trouvö la lettre cy jointe d'un ami auquel je dois la

vie, et qui a etö cette derniere annöe deux fois aux
portes de la mort. Comme il s'agit de le delivrer
d'un chagrin qu'il prend extremement ä cceur je
n'ai pas pu balancer un instant de vous ecrire, Mon-

seur, en sa faveur, d'interceder pour lui et de vous
supplier de vouloir bien lui accorder la grace qu'il
vous demande. Le chagrin n'a eu que trop de part
aux maladies horribles que M. Meckel a essuyö en
Septembre et Octobre 1772 et au mois d'Avril,
May etc. de cette annöe; aussi suis-je persuadö que
vous le delivrerös de retomber aussi tristement que
jamais, si vous voules par quelques traits de plume
remettre le calme dans son ame.

La reponse dont vous honorerös cette lettre,
Monsieur et tres gracieux Patron, sera un tresor pour
moi, si vous pouvös y ajouter que vous vous portes
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longtems, vous «tirent leurs tsuàrss respects, le
suis etc.

Hannover 1 luin llour àe naissance du
Koi et par consequent às réjouissance generate)

1769. Aimmsrmsnn.
Oserois-js vous prisr, Nonsisur, às tsire psr-

venir cstts isttrs à mon suri lissot sous votrs
couvert?

lZu'est-ee qus c'est, js vous su supplie que ce

projet à'snàosssr un professeur en meckecins à,

t'acaàeinis às Lsussnne, pour que N. lissot renvovs
ss patsnts?

207.

(Bern Bd. 33, Nr. 123.)

Ln revenant le 10 Septembre às ls Saxe j'ai
trouvé la lettre cv joints à'un smi suqusl je àois Is

vie, st qui s etê cette àernisrs année àeux sois aux
portes às Is mort. Lomme il s'agit às ls àslivrsr
à'un ekagrin qu'il prenà extrêmement à eosur js
u'si pas pu balanesr un instant às vous «erirs, Non-
ssur, sn ss ksveur, à'intereeàsr pour lui et às vous
supplisr às vouloir bisn lui seeoràsr ls grses qu'il
vous àemsncls. Ls oksgrin n'a su qus trop às psrt
sux mslsàies Korribles que ». UscKs/ s essuvs en
Septembre st Octobre 1772 st su mois à'^vril,
Nav etc. às eetts année; aussi suis-js psrsusàs qus
vous ls àelivrerês às retomber sussi tristement que
jamais, si vous vouiss psr quelques trsits àe plume
remettre le esime àsns son sme.

La réponse àont vous Konorerss cette lettre,
Nonsieur st trss grscisux patron, ssrs un trssor pour
moi, si vous pouvês v ajouter qus vous vous portes
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bien, que votre vie est douce, et que par consequent
le bonheur est dans toule votre famille. Je vois
avec admiration et joie toutes les semaines dans les

gazettes de Gottingue que l'activitö et la vigueur
de votre esprit est toujours la möme, et que vous
ecrives comme vous avös ecrit il y a vingt ans.

Dans une Situation que tous ceux qui la conoissent
trouvent tres heureuse il s'en faut pourtant beaucoup

que je le sois. La fortune fait tout pour moi; j'ai
les bonnes graces de mon Roi, je puis me passer
entierement de celles de notre noblesse; je ne suis

occupö ä Hannover qu'autant que je veux l'ötre: j'ai
la confiance d'une infinitö de personnes repandues
en Allemagne et dans le Nord dont je traite les
maladies par lettres et qui me recompensent large-
ment et noblement de mes peines. Depuis deux
mois j'ai etö presque constamment hors de Hannover,
toujours parmi les Princes et les Grands dont le
prejugö travaille autant pour moi qu'il a toujours
travaille ici contre moi. Demain je vai encore avec
la permission du ministere ä Stade, et je pense que
je finirai par lä mes courses de celte annöe. Tout
cela cependanl n'esl qu'un foible palliatif contre les
maux qui m'affligent.

Je suis bien aussi longtems que je roule dans

une voiture, je suis mal des que je suis assis et que
je n'ai ecrit que pendant une demie heure. Une

tumeur hömorrhoidale contractöe subitement
en Janvier 1769, rebelle ä tous les remedes, ine
cause constamment des douleurs affreuses, m'attristit
constamment, me tue constamment les petites forces
de mon ame, me rend penible chaque action et
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Kisn, (jus vatrs vis «8t doues, st qus psr eonsequent
Is bonksur est dsns toute votrs tsmills. 1« vois
avso admiration st mis toutss les semaines dans iss
gs^sttss ds Kottingus que t'setivitê et Is vigusur
ds votrs ssprit est toujours la mêrns, ot que vous
«erivê» oomme vous svss eorit ii v g vingt ans.

Dans uue situation que tous esux qui la conoissent
trouvent trss Ksursuss it s'sn taut pourtant bsauooup

qus js Is sois. La lortuns tait tout pour moi; j'ai
les bonnes graces ds mon Koi, js puis me passer
entièrement de celles de notrs nobtssse; js ne suis

occupe à ktsnnovsr qu'autant qus js vsux l'être: j'si
Is contiancs d'uns inlinitê ds psrsonnss rspanduss
«n Allemagne st dsns Is Nord dont je traits Iss
maladies par lettres st qui ms reoompsnssnt large-
msnt et noblement ds mes peines. Depuis deux
mois j'si etê presque constamment Kors ds Hannover,
toujours parmi Iss princes st les Krands dont Is
préjugé travaille sutsnt pour moi qu'il a toujours
travaille iei oontrs moi. Demain js vai sncors svse
Is permission du ministers a Stade, et je pense que
^e Unirsi par Is mss eoursss ds cstts année, lout
csla cependant n'est qu'un foible palliatif eontre Iss
maux qui m'affligent.

ls sui» bisn aussi longtsms qus js rouis dans

uns voiturs, je suis mal dès qus js suis assis et que
je n'ai eerit que pendant uns demis neure. Une

tumeur KèinorrKoidale contractée subitement
en lanvier 1769, rebelle à tous les remèdes, ms
cause constamment des doulsurs affreuses, m'attristii
constamment, me tus constamment les petites forces
de mon sme, ms rend penible eksque setion et
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chaque pensöe, et me desole surtout quand je n'ecris
qu'une page. Je suis riche et toujours malade.

Mon fils est chös notre excellent ami Baidinger
ä Goettingue, ma fille est chös notre excellent ami
Tissot ä Lausanne. Voilä ce que j'appelle du bonheur;
tout le reste me paroit bien peu de chose.

Je ne vous ai pas ecrit, Monsieur, depuis deux
ans et demi, puisque je n'aurois pu vous ecrire
sans vous ouvrir mon ame et puisque je fremis
toujours quand je dois aller ä confesse sur ce qui me
concerne le plus intimement. II n'y a que les plus
fortes distractions qui soulagent ma melancholie.

J'ai etö ä Goettingue en revenant de Cassel il
y a quatre semaines. Je n'y ai vu que Baidinger et
mon fils, mais j'ai vu votre maison en versant des

larmes. Cette academie se soutient par les soins
de M. Brandes (Rofratty unb gefjeituer ßanjteifefretär)
homme tres eclairö et de beaucoup d'espril, votre
ami et le mien. Ce que feu le Premier-ministre de
Munchhausen a fait de bien pour cet etablissement,
M. Brandes le fait depuis longtems avec le möme

zele, avec la möme activite, mais comme vous sentös
bien avec un peu plus de peine, puisqu'il a toujours
besoin du consentement de tout notre ministere.

J'offre mes tendres hommages ä Madame votre
Epouse etc. et je vous embrasse, Monsieur, avec un
cceur rempli de la plus profonde veneration etc.

Hannover 13 Septembre 1773.

J. G. Zimmermann.
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ensqus penses, si ms desole surtout quand ss n'écris
qu'une psZs. ls suis rions st toujours mslsd«.

Non tils sst ckss notrs sxcsilent smi La/ck'nAe?"

3 Llcsttingue, M3 tills sst cK6s notrs sxoslisnt 3MÌ

lissot s Lausanne. Voilà 06 qus j'appslls clu KonKsur;
tout le rssts ms paroit bisn psu ge oboss.

1s ns vous 31 P38 «crii, Klonsieur, dspuis clsux

ans «t clsmi, puisqus js n'survis pu vous sorirs
83N8 vous ouvrir mon 3M6 st puisqus js lrsmi8 ton-
jours qusncl j6 clois sllsr à confesse sur os qui ms
eonosrns Is plu8 iutimsmsnt. II n'v g qus Is8 plus
sortss distractions qui soulagent ms mslsnobolis.

l'si sts à Losttingue sn rsvenant cls Lsssel il
v s qustrs ssmsinss. 1s n'v si vu qus Lsldingsr et
mon Ills, mais j'ai vu votrs maison sn vsrssnt clss

Iarm«8. Letts soaclsmie ss suutisnt par ls» soins
cls N. ö? a»c/ss (Hofrath und geheimer Kanzleifekretär)
Komms trss «olairê et cle beaucoup d'esprit, votrs
smi st Is misn. Ls qus ssu I« prsmisr-ministrs de
NunoKKsusen s lait ds bien pour ost stablisssmeut,
Kl. Lrsndes le lait depuis longtems avec te msms
?ele, svso ls mâms sotivits, msis eomms vous ssntss
bien svse un psu plus ds psins, puisqu'il s toujours
bssoin du eonssntemsnt ds tout notrs ministers.

l'ollrs mes tendres dommages à Nsdsms votre
Lpouss etc. st je vous embrasse, Klonsieur, svee un
eceur rempli de la plus profonds vénération stc.

llannovsr 13 Septembre 1773.

l. 6. Aimmsrmsnn.


	Brief Nr. 207

